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ýSUITE- DES CONFÈRENCES DE NOTRE-DAÎM E,
Par le Rt. P. Lacordaire.

D1ACH * 2 JANvrtIFn 8..
Sitle elfin.

I.a misèrerationnelle des cultes étrangers à la doctrine catlioIilue se révé
tout entière par l'impuissance où ils sont de résister à Paction prosélytiqi
des peuples chrétiens. Je vois' bien que lalomet .protége son ouvre c
déclarant passible le mort quiconque convertira un mutsulinan ; Rume et l
Grèce avaient employé les niimes armes ; la Chine et les pays adjacents r
re confient méme pas aux lois qui. en les séparant de l'étranger, les sépî
rent aussi 2e tout contact avec le christianisme ; lInde, *matériellerent ou
verte aux chrétiens, oppose le mur d'airain île ses castes à leurs communica
tions ; nulle part les cultes que le signe <le la croix tc fortifie pas n'osent se mc
surer avec la religion émanée dut Christ, semblables à ces bordes des steppe
qui reculent devimt la civilisation à mesure qu'elle s'avance, ou à c2s anci
ens Parthes dont la force était dans la fuile et dans le désert. Ainsi. devan
labstratégie catholique, aucun cu'te étranger ne tient ses étendards debout C
déployés ; la persécution. Péloignement, le silence, voilà toutes leurs resourcc
ressources que le temîps. <l'accord avec la v'érité, détruit chaque jour, et qui à l
fin épuisées, les laisseront sans défense et sans refuge contre le contact sou
verain de notre persuasion.

Si vous me demandez, Nesieurs, d'où sont donc issues ces superstition
dénuées d'eficacit, le moralité et le raison, je vous le dirai d'un mot: elle
sont nées le la passion religieuse combinant, par une inspiration privée c
populaire, les éléments divins répanlus dans le inonde, les attirant, les coor
donnant, les semant à son gré. 'Thomie a devant lui toujours, à tout l
moins, des débris de vérités, îles ira ditiois flottantes; il.remue cette poussiér
commnne Palchimiste ; il méle l'or et le plomble ciel et la terre, souilant dlessit:
avec unte bouche corrompue, jusqu'à ce qu'il ait produit une mixture qui ai
à la fois le charme de Peireur et quelques vestiges île la vérité !

Je vous convie maintenant à titi autre spectacle. La s upertition fattigett
l'homme ; il-en recherche le remède dans sa raisoin et aussitôt s'ouvre devan
lui un ttnabine plus profond encore;I abîme de l'incrédulité..

Un jeune homme est parvenu eà Fee de quinze 'ans. sa raison s'est éveil
lée ; il a vécu quelques jours dans Pantiquité, et li quelques pa~ges du monde
présent. Il tic lui. a pas été dillicile de s'atpercev'oir qle la supe-tition tenai
une grande place dans Phistoire de ses semblables ; mqis ses veix-lia.
ouverts encore, n'ont pas distingué la vérité dle Perreutr, apparencede la
réalité. Il coinictice par titi g-'and acte :-il nie, et comme le propre de lia
jeunesse est île n'avoir pas de nesure. d'être infinie dans e' conceptions el
dans ses désirs, il nie soit père et sa mitre clans leur foi, sa patrie dans son
passé, tout-ce qun'a fiút P'htumnianiité juisqi'à liui, tou tic ml ouvemeniit qui la
portée vers Dieu, et, seul, iidépeiidant, monarque absolu <le sa personne, il
regarde avec satisfaction ce grand empire ; il est le matre enfin et il va
édifier.

Mais il n'édifiera pas, il tte sent pas mème le besoin dFéditierson incrédi-
lité est acceptée. C'es't le premier et le pluts haut degré le Pincrédulité
soi incrédulité est acceptée, il est content. Dieu l'a niis ait monde : Die ti
-lui a versé cette goutte <le lait et d'tbsinthile qui est la vie; Di'cu lui a donné un
père etnctite mère, les frères et îles sSurs, une patrie. une destinée, son espirit.
tout ce qu'il est, tout: mais il ne croit pas lui rien devoir et être autre ch ose
pour Dieu qu'un étranger. Et s'il consilè' toute cette fermentation
religieuse de hliiimanité, iqui ne cesse le chelier .Dieu, qui icnse fernieien
l'avoir trouvé, qli a itis ei lii ses plus ch1 ères espérannces et ses plus sacrés
devoirs, il île laisse tas d'étre ieureux dle ce spectacle, pa(rce ue. s'et étant
mis à part, il s'estine plus grand qulle toutes les nitions pulérileiment infèodées
à de si pauvres besoins et à une si vile reonntissance envers Dieu : Dieu,
qui est si peu le chose, qui n'a fait que le monde, cri voulant bien accorder
qu'il l'ait fiit ! Je tne combats point, i\lessieurs, cette icr'dtlité, je ne lui dis
rien ; mais j'en tire cette conlusioi, c'est que lotes les fois qIte Plhomme
se pose avec1a rdison toute pure et pcrsonielle, dlevant Dieu, cette raison se
retira le Dieu, tte petit plus communiquer avec Dieu. Je' ne (lis pas autre
chose; j'accepte en ce moment lincrédulité comme elle s'accepte elle-
méme ; Dieu l'a mise dans tma main potir n'en servir en faveur dle in foi,
pour être Une pr-oîiuv de lorigine surhumaine dle là religion. Oui. tmon fils
de quinze ans, sois incrédule, l'humanité a besoin île ta «révolte poilr- se
con.firmîer dans son obéissance, et en attendant le jour où tu recontaiîtras ton

erreur, elle e regardera, pour usassurer que la raison est incapable de créerla
religion.

Toutefois, Messieurs. l'incrédulité ne s'arrète-pas longtemps à cet état d'ac-
ceptation où elle est dans une ime de quinze à ving't ans. Quand.on vieillit,

le on découvre dans la vie des besoins plus profonds ; les annécs, en se retirant,
e nous laissent voir en nous des rivages inconnus, et l'incrédulite, d'abord si
n joyeuse, commene à se résoudre en une sorte de tourment semblable.a celui
a que cause l'absence du pays. On se retourne sur le lit du doute: c'est m-_
e crédulité à son second état, que j2appellerai l'incrédulité inacceptée. Que

voulez-vous ? on est né à une époque sceptique,on n'a autour de soi que des
livres et des paroles qui traitent Dieu comme un petit garçon ! Mais Dieu n'a

- pas -besoin de l'homme, il grandit tout seul dans l'âme, par une végétation
sourde et sublime qui n'est qu'à lui ; ses racines en aspirent la' plus pqre

substance. et un jour Plhomme imquiet se penche vers cet hôtedouloureux,
- s'efforçant de renouer avec lui par sa 'raison des relations privées.

Ce phénomène, Messieurs, s'est fait voir dès la fn du siècle dernier

t dans le grandes proportions. Assurément nul siècle n'avait joui d'une in-
crédulité plus parfaitement acceptée ; cependant voyez ce que c'est que

a Phomme ! A peine la Révolution cu,t-elle fait de.la société française un
- champ de bataille découvert, que ceux-là mêmes qui avaient tant détruit, les

plus ardents d'entre eux, fureit clrayés de l'absence de Dieu. Utn homme,
s dont je tairai le nom, ramassa dans le sang un crayon, il le prit dans sa main

s déshonorée, et montant sur une échelle! pour s'élever jusqu'au fronton d'un-

t temple, il y grava cette confession :-Le peuple français reco nnafPl'existencé
- <le l'Ei re-S uprême. Dieu voulut que ce fût cette main froide et sanglante qui

lui rendit, at moment le plus impie de toute l'histoire, un irrécusable témoi-
gnge. L'exemple donné, d'autres hommes s'efforcèrent dc fonder ln culte
national. La ihéophilantroptic naquit. je vous demande pardon de pronon-.

t cer ce nom barbare ; Dieu condamme à des noms sauvages comme à des œu-
vres vaines les hommes qui rejettent la vérité. La théophilantropie essaya_
donc le fonder un culte rationnel, et lorsque Dieu cut présenté à la France

t le jeune consul qui devait la réorganîser cette secte philosophique et religieuse
vint, comme tout le monde, s'oflrir à lui. Le jeune homme ne leur dit que

- ce mot Messieurs, vous n'ètes que quatre cents, cotmment voulcz-vous
que je fasse uno religion avec quatre cents hommes ? " Ainsi dans un mo-

nient aumssi grave,la religion rationnelle n'avait pu reunr que quatres cent sec-
ltateirs, et il ne fallut qu'utn mot pour les réduire à néant, et pour que-jamais
lepuis on n'en entendit parler.

D'autres événcments sivirent; notre temps se pressa aux portes de l-auro-
t re. Nous naquîmes, et avec notre génération, une foule d'àmes qui ne vou-

laient pas nton plus de lincrédulité acceptée. Elles se réunirent pour répan-
dre 'ouvre d'une religion fondée sur la seule raison. Vous-en .avez vu l'es-
sai on.la tenté sous vos yeux une ou deux fois. Je dis une ou deux fois.
je pourrais, dire davantage sans craindre de me tromper; mais il ne faut tenir
compte que des expirCiences qui ont eu quelque étendue et quelque solennite.
Vou:- avez donc vu des savants et des hommes d'esprit rassemblés dans cette
capitale, planant sur elle, et appelant à eux, sans respect humain, les âmes

jeunes et ardentes qui se débattaient contre l'incrédulité; vous les avez vus sa-
crifier leur temps, leur fortune, .lur avenir à la réalisation d'un culte digne,
Pensaient-ils, d'un siècle émt de Dieu, mais ne voulant le recevoir que des
nminis de la science et du génie. Eh bien -! vous lavez tois présent ; combien
diannées a-t-il fallu pot que les édificateurs, désespérés de leur ouvrage.
reprissent leur niveau social, et allassent peupler toites les administrations ci-
viles de lent' apostolat fini et île leur p'alernitóe dissoute?

Ces essais, aussi solennels qu'infrtuctueux, n'ont pas- encore persuadé r.o-
tre age le son impuissance à créer la; religion, tant lhomme a besoin de
Dieu, alors mèt*rie que son ogueil en repousse la foi. Chaque jour on nous
atnnonce la religion future le l'humanité ; si on tie petit pas la faire, on la pro-
plétise du11 moins. Oin transforic Pimlipuissance en espérance. Mais l'hu-
inanité n'a pas le temps d'attendre ; ellç veut Dieu pour aujourd'hui et non
pour demain. Elle a fain et soif do Dieu depuis si- mille ans, et vous, venus
si tard, quand vous vous iettez à Pèqýuvre pour subvenir à des besoins si pro-
fonds, à des aspirations qiue les siècles n'ont pats fatiguées, vous en êtes ré-

duits eFncore à des prophéties! Pour moi, tout ce qui ie donne pa- à lhuma
nité son pnin de cliaquce joir,'je n'y crois pas. Je crois que Dieu a été pèrc
dils 'origine pour Pine comme pour le corps; je crois que les moissons sont
toutes venues, que la pluie' est toute tombée ; que, dans l'ordre de la vérité,
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comme dans P'rdre de la nature, Plhomme n'est -pas seulemîent allômè, mais
qu'il est rassasié quand il le veut. . Le pain est tout prêt, Dieu l'a pétri 'de
ses mains ; ce qui -manque, c'est la volonté <le le prendre tel que Dieu l'a
fait. On préfère le préparer selon son goût; on demande à la raison ce
qu'elle ne peut pas dunner. La Pologne avait plus de sens quand elle fut
partagée ; elle disait : - Dieu est trop haut et la France trop loin. " C'est
là, ilessieurs, le nrot final qui explique toute cette impuissance de l'homme
à se mettre par lui-même dans ùn-commerce positifavec Dieu : Dieu est trop
haut et-la raison trop loin.

Je terminerai par une considération sur le protestantisme, autre eilbrt
humain pour échapper à Pincrédulité eh constituant un commerce rationnel
de l'homme avec-Dicu.

Assurément,rien n'était plus naturel et plus simple que l'idée de Luther.Lu-
ther se disait implicitement ou explicitement,car peu importe qu'i homme sa-
che ou ne sache pas ce qu'il fait, Luther se disait: la raison toute seule ne peut
pas communiquer avec Dicu,il lui faut un élément divin,transnaturel,étrangerà
sa propre conceptionparce qu'avant toute chosepour établir unrapportil est
nécessaire d'être deux. Lihumanité doit donc présenter à • Dieu soi intelli-
gence et son cSur, mais il est évident que si Dieu n'y a pas mois de son côté
son intelligence et son ccour, la religion est de toutes les chimères la plus ma-
nifestenent absurde. Qui (lit rapport dit concours,qui dit"concours dit rencon-
tre réciproque ; la religion est la rencontre réciproque de Plhomme et de Dieu,
Dieu ayant nécessairement commencé le premier, parce qu'il est le plus an-
cien, le plus fort et le plus instruit, . La religion doit donc renfermer quelque
chose-de l'homme, mais aussi quelqu-é chose de Dieu. Or, s'il y a dans le

_Monde quelque chose de- Dieu, c'est évidemment l'Evangile. L'Evangile
est la parole la plus pure, la plus aimable, la plus efficace qui soit au monde ;
Dieu est là ou bien il est absent de tout. Prenons donc -PEvangile pour la
part de Dieu-dans la religion ; Phomme, de son côté, y muettra son cour et
sa raison. Que faut-il de plus? L'Evantile et la raison, l'Evangilc par-
lant à la raisonla raison répondant à PlEvangile ; quelle plus simple,plus dou-
ce et plus magnifique correspondance ! Le rapport, la vie, la réalité tout
est fait. Nul intermédiaire entre Dieu et vous,,.plus de papauté ni de saccr-
doce, aucune question entre P:Etat et l'Eglise, et cependant un ressort réel
et saint, qui mène Phomn. à Dieu et ramène Dieu à l'homme. Quel
chef-d'Suvre, Messieurs, quel:e plus merveilleuse solution du problèm d'un
culte rationnel ! un simple de l'Evaingile et de la raison ! Aussi le
succès fut-il grand ; toute l'Europe s'émum, et il ne faut pas expliquer par <les
causes secondaires ces larges mouvements du monde, ils ont toujours pour
levier quelque élément extraordinaire et fécond qui y fait son avénement.
La combinaison de' Luiher en satisfaisant la passion religieuse de l'homme,
fiattait sa raison, son orgueil et sa liberté : elle devait remuer l'univers.

Mais arrivons au lout.. Le temps est passé sur cette riche conception
elle a subi dans le mouvement genéral des choses et des esprits l'épreuve
dècisive qui manifeste invisiblement où es la vie et où est la mort. Qu'est-ce
que le protestantisme aujourd'hui ? N'a-t-il sombré à aucun des deux é-
cueils préparés par Dieu à l'erreur religieuse ? A-t-il évité à la fois la supers-
tition et Pincr'édulité ? Je men remets de la réponse à quiconque connait
l'histoire dogmatique des trois derniers siècles et l'état présiit des choses lit,-
maines. D'un côté, le protestantisme, en vertu de son .principe même, par-
ce qu'il a rejeté toute autorité entre Phomme et Dieu, a abouti à la dissoluti-
on doctrinale la plus épouvantable dont il y ait souvenir. Tout a été nié
au nom du protestantisme, lion seiement les dngmes et les sacrements chré-
tiens, la Trinité, l'Incarnation, la Divinié du Verbe, le .pêclé originel,.
mais jusqu'aux vérités de lordre naturel qui regardent Dieu et nos immortel-
les destinées. Après avoir commencé par des confessions de foi contradic-
toires, on a fini par ne pouvoir plus mêmo arborer pour symbole la contradic-
tion.tant Pincrédulité a fait de progrès et ron:ré tout doomatisme jusqumu os.
Tous pourtant n'ont pas suivi cette pente ; d'autres essaynit de s'y retenir
mais ma'nquant d'une autorité qui-régiàt leur foi, ont abouti par Pnnspiration
privée et populaire au ysticime le plus extravant et le plus superstitieux.
Vous connaissez les scènes de P'Amérique, ces hommes et ces femiies réunis
dans des assemblées apocalytiques, prophétisait,, parlant ioutes les lan gues,
montrant enfin au monde étonné le déire des àmes qui cherchent Dieu sans
Dieu.

Je ne prétends pas, Messieurs,qu'en dehors de ce deux classes il n'existe pas
des protestants demeurés fidèles à beaucoup de vérités êvan'gl icues, et égale-
ment préservàs de la sup3rstition et de l'incrédulitl. Cela doit é«trcet cela est.
Mais il ne faut pas juger une doctrine par des résdltats individuels, il dmaît la
juger par ses effets généraux, par les granls courants le son inilucnce ct le son
action. Il est des protestants qui suivent, sans le savoir. un tout autre principe
qlue re principe dssolvant du protestantisme, qui acceptent par voie d'*aiorité
ine partie des vérités de la foi, qui, protégés par une nature heureuse et ino
ignorance plus heureuse encore, nourris d i'Evangle, accoutumós à deu
honnes ouvres, se soutiennent à la surfice <le cet océan iutq, et grã,e àlcur
bonne foi, pourront un jour présenter à Dieu lino cOnscienice demure pure

-et cathohique romaine à leur insu. Ce sont là des exceptions auxquelles
sont sujettes les plus misérables erreurs ; comme Dieu fait desceidre la rosée
dans le calic empoisonné d'une fleur, il fait aussi descendre le bien et le vrai
jusque dans la corruption de la vérité. Il y a chez les prote-tants dcs; ca-
tIoliqiues. comme il y n chez les catholiques des protestants, .c'est-à-dire, de
part et d'autre, îles hommes qui suivent un principe contradictoire à ceclui de
leur foi extérieure et avouée. Mais le protestantisme n'en reste pas moins

la grande route de lincrédiulité et de la superstition, conne le catholicisme
demeure la grande route d'une foi aussi raisonnable qie pîrofonde.

J'établirai diinancihe prochain ce dernier point qui nous reste encore i
constater. Je vous montrerai la doctrine catholique aussi forte contre la
siuperstition que contre lincrédilité, - nssurant notre esprit contre le doute,
le délivrant du-délire, appelant à elle les ânes de ces deux côtés <le Phorizon,
et dans cet équilibre serein et majestueux, supérieure à la raison qui ne l'a pas
fondée et qui nc la petit pas détruire, lui rendant comapte sanis accepter son
joug, l'éclairant et l'élevant sans ci chiainger la nature, mère, steur et fille dle
toute vérité, Dieu et homme tout enseiible,- poussanit enfin d'un pas égal
les générations à leur avenir hiîîniain et à leur avenir éternel. -

SU L £L~ E1 TIN.
_Y0 o'rclecs di erses.

La fète de lAscStoN nous a empêché de pouvoir publier aujourd'hui

plus d'une demi-feuîille.
-Mardi dernier, sur les- quatre heures et demie du soir, on a ressenti, à

Montréal, une assez forte secousse <le tremblement de terre. Hcureusement

qu'elle n'a guère duré qu'une seconde.

-Nous nous sommes absteni jusqu'à présent de parler de la lecture de Plo-
norable-M. Morin,parce qu'en pavant notre tribut d'hommage à ce chef-d'oi-
vre, nous voulions pouvoir le mettre en même teirps, sous les yeux de nos leu-
tetiurs,afin qu'ils puissent en juger par eux-mêmes.Mais voyant que nous ne pou-
vons le reproduire aussi promptement que nous nous y attendions, nous croyons
devoir avertir que nous le publierons tout au long, dans un prochain numéro.

Il n'est personne qui ne sente le prix, le mérite et Pavantage de semblable
enseignement. Nous espérons donc que cette lecture de Phon. M. Morin ne

sera pas la dernière. Ce genre d'enseignement fait des progrès rapides dans

notre ville et heureusement la manièrc dont on traite les sujets, est empreinte
d'un esprit chrètien,vertuîeuix.et réfléchi. On a dù en remarquer un exempic
dans le discours sur le duel prononcé à PIisl itut Canadien ppr M. Chîs. La-

berge, jeune étudiant on droit de cette ville, et que nous avons publié dans
notre dernier numéro. Ce morceau fait lionneur sous tous les rapports à son
auteur. C'est une gloire et une consolation pour les Canadiens d'avoir une
jeunesse qui donne de si belles esperinces. Nous sommes persuadé que
ceux qui ont lu le discours du jeune M. Laberge. n'ont pu s'empêcher (le re-
connaître la force et la justesse de ses raisons et de passer condannatidn suur le
duel. Il'en sera dle mójme de tous les désordres qui démoralisent et dégradent
surtout la hamc'sociêtê, si ceux qui sont destinés à occuper les premières
places, sont déjà assez sages pour difllmer le vice et l'immoralité par leur-
discours et conformer letir conduite à leur enseienment.

-Un accident bien dépiorable vient d'arriver à Beliil. Dans la nuit
dii 29 avril, la maison de M. P. L. -Letournux avocat, a été réduite cin
cendre, par un.incendie des plus soudains. Tout a été la proie des fiaîimmnee.
Personne cependant n'a péri, mais la famille put à peine échapper demi-lia-
billée. On suppose que le feu a été mis par accident.' On estime la perte
à £2,000. Ce fut après avoir fait rendre ce jour-là même les derniers de-
voirs à un de. ses fils mort, à 17 ans, quc M. Letourneux a été frappé du
malheur qui lui fait perdre iouf ce qu'il possédait.

Tie Catholic Ierald, du 21- avril dernier,dit que Mgr.Eccleston, Arche-
véque de Baltimore, était tombé <le voiture, le samedi précèdent, et s'était

fait beaucoup de mal.
Un M. Mayer, ancien marchand dehla NouvulleOrléans, natif de France

est décédé dernièrement aux Etats-Unis et a légué 5,000 piastres aux insti-
tutions religieuses.

Deux sermons le charité préchiés à New-orl at bénéfice des orplelin.,
l'un par Mgr. liuglies et 'autre par M. Powe-r V.-G. ont produit la somme
de 1,00 piastres.

c ~A tA
Coll'ôge à Bytown.-ILe PackPi rapporto que l'on se prépaire à cons-

truire un collège à 3ytown. -Cet établissentci ser dû cn grand partie à la
mutificence d'un citoyen de cet endroit, L r. esserer, e., qtui a doninié,
pour cet ,objet, des lots de terre pour mie valeur de £1 530, outre quatre
autres lots qu'il se propose <le donnrer,ursque a sera en opération;
ce qui ne pourrit avoir lieu que dans 5 Ins. On se propose d'avoir pour
professours des Pères Oblats et des Frères de la Doctrine Chrétienne ; le
collège sera ouvert à toutes les classes'et i touites les croyances sa d distinction.
11 sera sous li direction <le lonscigneur P>hielani. Oin sumgér do donner au
collège le nomui de Collage Besltsere,. Minere. -
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Couvent de la Baie Saint-Paul.-M. Kane, notaire à la Daie Saint-Paul, laquelle les rois de France avaient coutume de prêterle serment de leur sacre.
nous prie de dire qu'il a plu'à Son Excellence, le 10 du courant, de lui en- Parmi ces ouvrages se trouve aussi la collection gravéc des médailles et
voyer, pour le coutent er construction dans cette paroisse, uie somme de monn-ais historiques de Russjc, par .Mentsof, les Annales historiques de
£10, à laquelle lPhonorable D. 13. Vigr a voulu ajouîter £ 1Os, et l'lonlo- l'empiro,et les Dictionnaires*ou Lexiques mongolo.et Thibétano-gerianiques
rable D. 13. Papineau £1 5s, le tout formant £13 1.5s. - - publiés à Saint-Pétersbourg par Schmidt. Ces offrandes impériales, magni-

M. Kane nous inifornuc aussi que ce couvent, commencé le printems der- fiqluement ornées, -ont été accueilles avec d'autant plus de satisacifion et.. de
nier, est à trois étages, cn pierre, et a 05 pieds de front sur 1.2 de largeur. reconnaissance, que les bibliothèques romaines n'étaient rien moins que riches
Déiò, dés lautomne, il était couvert ci planches et cela sans autres moyens en livres slaves. O.d se demande quelles peuvent étre les intentions du Czar

que le zèle du véînérable curé, M. le grand-vicaire Chauvin, et des habitants en offrant au Saint-Père de si précieux souvenirs. Quelque-uns veulent y
de la paroisse. .' . voir le gage, ou tout au moins l'indication d'un rapprochement possible entre

Le besoin. d'une semblable institution~ se faisait sentir dans le comté du Sa- le Saint-Siège et la Russie i et le départ de M.. de Struve, qui a quitné Romo
guehay )lu peut-tr e partout ailleurs, vu son éloignement (le Québec et le 22 février, porterait à ýcroire qu'il est chargé, comme on le lui aurait enten-
la difficulté dos communications, et-les braves habitants dle la Baie St. Paul du.dire, le fairé de vive voix, à P'Emereur lui-méne, des ouvertures qui
ont montré qu'ils savaient en apprecier les avantages. Leurs efTorts méritent tendraient à -résoudre quelques-unes des complications si épineuses ilue les
asurent d'être encouragés par tons les amis de Péducation, de la religion dernires années ont amenées entre Rome et Saint-Pétersbourg. Mais il est
et du pays, et nious espérons qu'il ne scra pas dit que lord Metcalfe et M M. peu à craindre que le Souverain-Pontife perde de vuel'avertissement du poète
Viger et Papineau soient seuls venus à l'uir secours. . Canadien. latin : Timeo Danaos et donaférenles..

-Nous avons annoncé dernièrement, ['arrivée de E. i. Leprolion, écr., ESPAGNE*.
de cette ville, parmi le nombre îles passagrs qui ont traversé l'océan sur le -L'orination qui a eu lieu'dans la chapelle du Palais, à Madrid, a soulevé,
b'ateau à vapeur le Greit Western parti (le Liverpool le 19 du mois de mars comme de raison, des récriminations chez les journaux progressistes. -Les
dernier, et le temnis ne nous permit pas aIors d'annoncer lu long voyag4z qu'il radicaux de tous les pays prennent charjLue jour un soin plus exact de se
fit avec 'ainlée de ses demoiselles, parcourant les principales 'illes,le 'Eu- rassembler dans leur haine contre la liberté ecclésiastique.
rope. D'aprés les inifornaîtions qni nous sont parvenues, M. Leprohon sem- Nous apprenons par d'autres feuilles que cette ordination ne comptait pas
barqua pour le Hlàvre, en France, vers le 25 d'octobre dernier, Iemeura pli- mdins de OS ordinands ap-pelés aux divers degrés. Dix-sept diocèses,
sieus semaines à Paris, pour visiter ce que cette grandie ville renferme d'in- privés de leuri évêques par la mort ou par la proscription, y avaient envoyé
téressant tarit par ses objets d'arts que par la niagniticence de ses promena- leur contingent. La jeune Reine s'est tenue deux heures à genoux pendant
des et de sos édifices publics i ils se dirigen ensuite vers l'italie, cri parcou- la cérémonie, et il a fallu les instances du patrtriarche élu des Indes pour
rant les principales villsc le la Franei, tels que, Melhin; Montereau où Na- jfaire asseoir la' reine-móre. * Dans le discours adressé par ce prélat aux
poléon fit abattre une partie du superbe pont construit en pierres. pour inter- deux reines et au- ordinands, on a entendu ces mots:
cepter le passage des armées ennemies; puis les villes île Sen,, Joigny, Mamvoici aux pieds de Votre Majesté les ordinands de dix-sept
Auxerre, Lyon, où se trouve construite, sur une montagne voisinc, la cha- églises orphelines, dont les évêques sont morts ou sont empécliés, les uns
pcllc do Notre-Dame de Fourviéres, qui, par son intercession. préserva cette, proscrits peut-ètre, lesautres tombés victimes de la révolution. Regardez-
ville du choléra, en 1S32 et 1835. M. Leprohonî, après plusieurs jours de les, MTadame etc..
séjour dans la belle. et industrieuse ville île Lyon, se rendit à Marseille. pour Ces paroles ont cauisé dans l'assemblée une profonde émotion.
r'embarquer pour l'italic ; il visita les villes de Gênes la superbe, en Sardai- A EMGNE.
gne, Florence, dans le grand duché (le la Toscane Livourne, Rome, cette a presse d'Allemagne et de France a été un moment occupée de l'an-
grande ville qui renferm.: tant de souvenirs, suir li passion de notre divin Sau- nonce d'un changement important ilans les institutions dela Prosse. Le dé-
velur, et sur les antiquités, des anciens Romains et de ses empercurs, tels que; menti à peu prés ofTiciel qui a été donné à ces nouvelles ne suffit point pour
la basilique île St. Pierre du vatican, de St. Jean de Latrain, de Ste. Alarie les faire tomber dans l'oubli. De'pareilles rumeurs sont- souîvent des pronostics
majeure.e Palais du Vatican,ile Palais pontificaLsur le mont Quirinal, de La- lointains, et, dans tousiles cas, eles sont.Pindice d'un travail profond dans les
trai, etc. M\1. Leprlion eut le bonheur d'é-re introduit, avec sa Deimoisellc, esprit. Un de nos correspondants d'Allemagne nous -adresse à ce sujet une
auprés lu Souveraiii-Pomrife ei -le vit offier poiîttia1uicae.iit le'jour de la lettre que nous recoummahdons'à l'attention de nos lecteurs:
chandeleur, dimanche le 2 février dernier. Après être demeuré û Rone, Berlin, 19 février 1S4.5.
plusieurs seititines, il se rendit à Nap!es, cette ville protegó de la iature, o' choses préoccupent aujourd'.hui tous les esprits re enAllema-.
Phiver est inconnu, et où on trouvo, e b les' fruits les pis gne; savoir, Pétat politique de la Prusse, et la fermentation -religieuse, tout-
cieux ; il mlonla sur le mont Vsuve, jun'son eratère. visita les ruines jours croissante dans toutes les parties de la Confédération allemande. La
des anciennes villes iHerculanum et (le Pomîpéi, oÙ depuis environ quatre- situation de la Prusse devient de jour en jour plus inquiétante. Il s'y mani-
vingts -ans on a beaucoup travaillé à déblayer cette lernière ensevelie souti feste. et cela particulièrement dAns les anciennes provinces qui forment pour
la lave brûlante dLu mont Vèsure, lorsque la traop i'tlneuise éruptioi de 79 cut ainsi dire le noyau de la ' monarchie, un esprit turbulent d'insoumission et
lieu, ce qnm riet au voyageur d'y parcourir plus de vingt ries larges, pa- d'utrecuidance~qui uesétait amais vu. Le Gouvernement y est tombé
vées; île laves, avec (les tronttoir-;s&sur les detux côtês on1 'rut visiter aI1sm;i plu-es demaisos, aec oestror deux c ;n p i a i lu dans une déconsidération incroyable. Les organes du Pouvoir sont divisés
fieurs leisons, ds praienrsr (deux théûtres, un amphiétre Ien deux classes, dont l'une se porté à la tête du miouQement populaire, en
fire le ltr des murailles dont le développement s'étend sur deux Imlille île insurrection pattnte contre les volontés du souverain, entretient et excite-le
distance. Le voyage de ce citoyen, respectable fut irès heureux après unie mécontentement le plus qu'elle peut, tandis qie l'autre, méprisée et haïe. se
absence le six mois de sa anmille auprès île laquelle il arriva en parfaite santé r-trnche dans un servilisme abiect. Le Gouvernement ne peut faire un pas
le 19 du présent. Mincire. sans exciter des clameurs, sans amener quelque manifestation bruyante de

cet esprit présomptueux d'innovation, qui tend impatiemment de tous côtés à

N O U V E L L L~ S R P 1, 1 G 1 rE [ S E S.- i romore les digues de l'ordre établi. A la moindre intention qu'il namiifeste
N V LE'esver quelque mesure séricuse dO réforme, tnt public indocile se dresse

-o.Eli pour li en arracher 'initiativc et le pousser vers des écueils; et plus il tà-
On lit dan3 P/1m delaRern: cie. ']rayé' de ces synptômes de désordre, de marcher terre à terre et de se
Les journaux île . Paris co11metent depuis qulques jours une nouvell tenir dans le cercle ètroit de quelques âmélicrations partiellds, comme il l'a

importante qui leur serait venue de Rone, en passat par la Gazetc d*.ugs. fut dans les propoitiond qu'il vient de soumettre aux Etats provinciaux, plus
bourg. La cour poticale, sur la demande de Pitne des grandes puissances il ni;-uillonne l'impatience de ses sljts, qui se détourînent île lui avec mépris
d'Europe, serait intervenue, dit-on, pou empêcher P'ta>lissement des Jé- et iniination. Il n'est *pas étonnant que sa marche devienne de.jour en
suites à Lucerne, et obtciir leur rappel les autres cantons dle lau Suisse. jour pins incertaine et pitis vacillatite. Les bruits répandus naguère d'une

Nous puvons ailirmer que cette nouvelle est dans fondement. Une lettre coistitution qui allait être publiée, bruits accrédités par le si!cnce des auto-
particulière que nous recevons île Rame, d'un persontnage ominent et !rés rités, ont porté cette clTrvescenec à son comble. Il est impossible que le
bien inforinn. nous apptend' rue la conduite du gouvernement ponulicaL i résiste longtemps encoreaux efbirts rttnis de tous les organes de l'esprit
dans adre tdes Jésuites de Lucerne. a étépurement passive. Le Pape IIa public et aux motifs si pressants d'ailleurs qui le poussent à cette mesure.Les
jamais demandé ni conseillé au gouverlemeIt dle Luttcerne de confier sé- cleeements solennels pris à cet égard en 1SI5, et les besoins urgents du
minlaire Le ce canton à la 2irecmian îles Jésiiites : il îne demiandlera pas da- Trésor, surtout pour lexécution des- chemins îe fer, qui sont une nécessité
vantage qu'on les ci, éloigIe. L'autorit l eaitonina.lc fera à ect égard ce qu'elle irrésistible de lPépoque, ne lui laissent point d'autre issue. nis c'ost alors

jugera conforme à ses droits ou ptuis utile à ses intéréts: il n'y aura point que la crise se déclarera. Rien de plus incompatible, de plusa hétroclite en
d'intervention de la part de la cour dR e soi que les éléments dont se compose cette mon:rclue. Les populations de

--On muande de Roie que M. de outenief, ministre de RIussie a remis d tat,îde la Silésie et de la Pologne, et celles de lOuest, île la Westphale
i plusieurs iisttiuts romains. et nommmentiatux biliouthques du Vatican et et tics bords du Rhin, soumises c6ntire leur gré à l'aigle prus4enne, cathioli-

magniique celi>,île la Propagande, (le m exempiires-d'ouvraees gii sur (ore de ques et longtemts froissées dans leurs sentineins religieux, pIeines outr cela
l'Empereur, venaient'dle liitr adressés par le iiitre d 'struction pli- d'une pro:mde répugnance, pour ne pas dirc hostilité, contre la, natirnalitê
lique. Ce sont.principalement des monuments de la plus ancienne .littéra- prussienne et sa burcaucratiene marcherontjamais d'accord avec les habitans

turc slave, parmi lesquels se distinguent, en, preutière ligne. des exemplaires de randebourg, île la Poméranie et de la Saxo. Leur domner voix au con,
récemment reproduits à Paris aux frais de PEmnpercir, île nciene Bible seil, c'est les mettre en état île guerre ouverte et perpétuelle les unea avec les

glaugolitico slave, îià se truve aut trétor de la métro.pole de Reims, et sur 'autres, Et où puiser une force sutis:nte pour les retenir dans l'orbite de la
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politique générale du royaume? Il manque absolumentt un principe d'union
qui puisse absorber leurs tendances discordantes. Ainsi, quelle qu'elle soit,
la constitution que le Roi leur donnera ne peut être, selon nous, que le signal
de sa perte. Voilà donc où est réduite cette puissancequi il y a peu tl'n-

nées, se'croyait appelée à la domination géiérale île l'Allemagne ! Voici
donc encore un des chtefs-d'euvres du Congrès île Vienne qui va tomber en

lruine ! Au reste, loin de nous ci rjoutir, nous tremblons à Papproche.d l'iune
pareille crise.

" Ce qui rend cette crise plus formidable encore, ce sont les dissidences re-

ligieuses qui se prononcent avec une violente etT'rayane de tous côtés. Une'
haine implacable sépare. an sein mmniC dii protestantisnie, les piétistes d'a-!
vec les rationaliste-. Uinsolence île ceux-ci, l'aigreur et la raticune de ceux-
là ne -connaissent plus le hornes. et, comnile pour se venger sur les catlioli-:
ques des tristes querellesqui les divisént, ils se ruent sur nous <'un couun tii
accord avec une furie sans égale. Les catholiques serrent leurs rans. .Les
tentatives de défection amenecs par quelques apostats, tels que Ronde et;
Czerski, ne leur servent qu'à se mieux reconnaitre. Les petites E-glises na-
tionales soi-disant catholiques, qule Pon s'efforce de constituer ça et là, le
sont qu'autant d'épurations qui, loin de nous affaiblir. ne font, au contraire,
que rendre notre parti plus compacte. Une lutte terrible se préphre.

- Ce qu'il y a de pire, c'est que les gouvernements qui. jusqu'à pré-enL
dans leurs rapports mutuels au moins, s'étaient tenus à P'cart de ce miouve-
ment général commencent à ètre entraîinés dans le tourbillon. Les feuilles
publiques retentissent déjà de leurs griefs réciproques ; et des dissidences d'in-
térét, contenues avec peine jusqu'ici, finiront bientôt peut-ètre par diviser
complètement les protecteurs de lPassociation de Gustave-Adolphe avec les
princes qui, bon gré mal gré, devront prendre la défense des intérêts catho-
liques.

Y Que fera l'Europe en face d'un pareil spectacle 1

-On écrit de Berne que toutes sortes de rumeurs inquiétantes circulent*
dans le canton: or c-init de voir se reproduire les événoments (le Lausan-
ne ; les dépàts de- ppudre qui se trouvaient hors de ses murs ont été trans-
portés cn ville . les postes sont doublés de.nuit, et la plus activé surveillance
est recommandée aux autorités militaires. Les campagnes, agitées et prêtes
à la révolte, veulent obtenir des élections directes, le droit de dito, des lois
plus favorables au rachat des rentes foncières. D'autre part,l' Oberland (pays
d'en haut) voudrait réclamer son ancienne situation de canton, et les bailliac
ges duJura manifestent le veu de se constituer en canton catholique. Cette
fermentation pourrait petit être pousser le gouvýernement bernois à transporter
au dehors, c'est-à-dire contre Lucerne et-es alliés, là guerre qu'il commence
à craindre chez lui. Duns'ce cas il assemblera ses troupes ; mais il pourrait
s6 faire qu'au lieu de marcher sur Lucérne dlles se portassent sur le chef-
lieu. Ainsi ce canton, le plus populeux de la Suisse. se démembrerait lui-
même err trois tiers de canton. Or, cet exemple serait certaincmient très con-
tagieux pour PA rgovie, où deux populations à peu près ê2gnes et dissitentes
de confession tendent nécessairement à se séparer. - Ou s'arrêtera cette dis-
solution, à laquelle les cintons' catholiques seuîl- opposent encore lotir masse
compacte ? c'est - ce que nul ne pourrait priîivoir. Ce qu'il y a de certain,
c'est que plus la donfusion sera grande, plus elle réjouira les factions révolu-
tionnaires, qui espéreront ci voir sortir le triomphe de leur utopie unitaire.
On le voi.t, la question desJésuites va se perdre et s'abimîer dans cette autre
question.

-Le zouvernement d'Arzovie a défendu de lire dans les églises u man-
dement-de Mgr. lévêque le ~Bále. On conçoit conbien cette iesure est pro-
pre à entretenir Punion entre les deux moitiés de la popItlattioi arzovinnc.

-Deux faits fort remarquables feront apprécier à eîur-juste vafcur lt-s for-
fanteries des corps-francs et le courage patriiotique îles milees lucernoiss. Le
26 février était fixé pour la. réunion de deux mille volontaires radiraux àl
Menzikon, canton d'Ar-govie. Il ne s'en présenta que deux cent quarante.
encore refusèrent-ils de signer t'engageqient de marcher sur Lucernie ; sur
quoi la troupe se débanda et ses chefs se retireront indinîés et décuir1gés à

- l'issue de leur convocation. Cinq jour apaavant, gutilre bataillons de la
réserve avaient été passés eun revue sur différents points du encnton île
Lucerne. * Il s'y présenta tu nombre de coumbattants foirt supérieur à ceux
qui avaient été appelés sous les armes. Chacun des bataillons était fort île
plus de douze cents lommes.,.Unie compagnie de batailion Mtlohr, par ezem-
ple, comptait deux cent dix hommes a u lieu le cent quatorze dont elle (levait
être composée. Tous les miliciens laissaient éclater un enthousiasme et un
désir de combattre tel qu'il a fallu qu leurs chefs s'emîployas-eunt file mnodé-
rer jusqu'au jour où ils seraient aipelés à repous.sçr une invasion ennei. ie.

N O U VIE l L S DIVE R S E S.
Ergot des Céréeales.-Quelques soins qu'on prenne des semences et île la

culture, on- n'est pas- encore parvenu à faire disparaître entiéremirent lergo
de quelques céréales, en particulier dumscigle.-Cepedrmuit ces semences er-
gotées produisent des accidents graves et quelquefois mortels. i. B3oijean
citait devant l'institut, dernièrement, un cas de cette espèce où deux enfonts
avaient etu les jlambes gangrenées pour avoir mangé du pamn fUbriquéi avec
des grains ainsi altérés. L'un de ces enfants, Lgé le dix ans, avait dû être
amputé des deux jambes; chez l'autre, qui n'avait que 28 mr>is, tout un-
inembre nortifu> s'était séparé spontanément sans opération, et ce qui estuxtraordinairement heureux, c'est qu'aucun de ces er.fr.ti n'est mort.

Avons soin de rappeler qu'il faut so tenir en défiance le ces taches vio-
lettes qu'on voit parfois dans le pain, dans la pâte, ou la farine : car tel eut
Pindice le plus certain que le grain d'où proviennent ces substances violacces
était atteint de l'ergot.

Télescope.--Onl asstre qu'un.Anglais étranger à la sciencc vient de per-
fectionner d'une manière prodigieuse le pouvoir grossLssanît des télescopes.
Il dit découvrir, avec son instrument, un nouveau nmondc <le imierveilles asto-
nomiques et le phênoménes physiques des plus curieux.

Grand ballon en cuir're . Paris.-Un vit seentiient d'iiittèt a été crée à
Paris par la construction -d'un iniens h allon Cil cuivre, qui doit étre sous
peu ol'ert à la curiosité publique. M. ¡Uarey Monge est auteur le cet irm-
mense ouvrage ; et les hommes de science attachent uin (grane importance
au résultat promis, savoir Pem'iploi de ce ballon pour déterminer le phêno-
mène èlectro-mngnétique. M. Arao doit en donner lalyse à l'institut.
Le ballon est entiérement fai t de fuilles cie ii civre de l'épaisseuîr de 2 Centi-
èmes dje pouce ; il aura dix mètres dle diamètre, pèsera 200 livres -et coliti-
endra 100 livres de gaz hydrogène. Li.. Marey Monge (lit iue par Soin in-
vention, il pour. vogier dans les airs, à l'aide d'un système qiiil a déjà dl-
veloppé dans tin m mnoire qu'?l a souiumis à Pacadémiîi. Il maintient qu'en'
substituant le cnivre à la soie. il pourra e mpèehier lat fti te dii gaz, de in anière
que l'aéronaute pourra rester dains les airis autant (le temps qu'il le voudra.

Transformîation dcs Céréales.-Des expériences récentes semblent con6ir-
mer une thèse soitenue par beaucoup d'agriculteurs, mais 'ontestée par les
botanistes., celles (e la transtormation des céréales. Un agronome ang!ais
lord Bristol, ayant semé en 1S4-3 un- poignée d'avoine. en retrancha penu.
dan t Paniiné toutes les tigos florales: in I St- I-, il la laissa fructifer, et il ré-
colta, pour la plus grande partie, des épi, t* d'une orge très-a:oigée, avant l'ap-
parence dl seigle, un peu île fromenit et très-peu d'avoiie. l. Raspail avait
atlirné que le blé le plus beau, semé sur (les terres infertiles, se dégradait et
prenait les formes snavges diu chieni-dent. M. Latapie, de Bordeau:. pré-
tend avoir transforné, par la culture, un granen vulgaire. P égilope, cr fro-
ment. '.En1in ou dit que le célèbre DionIet'Lit voir à Duhanmel un chaume
qui portait à la fois unt épi le froient sur- une, de ses articulations et un épi
dîivraie sur lautre.

-Le major Chase, après avoir énuméré tout ce qui manque aux Eiats-
Unis pour fiire la guerre dans le goltfe, a £:it une nssez curieuse digression
sur ii champ le bataille beaucoup plus-vaste. Prévoyant le cas d'un con-
fit entre l'Angleterre et les Etas-Unis, il s'est a.tachó à rechercher quels se-
raient pour ceux-ci, les éléments de résistance indispensables, et il s'est no-
desteient arrété aux chiiTres suivants : 50 steamers dle 2,500 tonneaux, dont
30 dans lOuest et 20 dans les ports atlantiques ; 40 frégates de 60 canons
et 14. vaisseaux de lige. Pour compléter ce matériel avec les cadres qui
existent aujoirl'hui, il siirait d'une dépense le. quarante-trois millions de
dollars; en temps île guerre cette tlotte, pour laquelle il f:tudrait 60.000 inate-
lots, îôtcrait annuellement vingt-cingmillions du dollars. Ce sont !à, sans-
contredit, de mnaginifîque-s. mais nu-si <l très-alarmants calculs; car s'ils dé-
montrent comiment et combien facilement l'Union fédérale pourrait se mettre
à Pabri de toute agressioi f-iranîgCérc. ils laisseit voir combien est granuîde la
lacune qui existe mnaitienîant dans ses moyens dèfîensitf. Il vous fau 50
grainds steamers. et vois 'en avez que deux ou trois petits ; 10 frégnites, et
vous n'en vez quune doizaine ; 14 vaiseaux de ligne.et vous en avez trois
ou quatre qui tomiilienut ci ruines, den;< ou trois quiii dei eureit inachevés dans
vos clauitiers! De ce que vous avez à ce qi'il vous fiuîit,il y a tout un ahlîime
dans lequîîel pourraient Irébuler un jour vos intérêts et votre boulicir.'

.Rc;ppcriton du serpn de mer.-Une correspondance qui, suivant nos
confrères. éniaite île Pautorité la plus respectaile., et datée duii Cap M:iy, 13
avril, annonce la rènppariiion tans ces parnges <lu fameux serpent dii mer,
objet de int le ver.ons coiitr:idlctoircs. Le nuistre aurait été aperçu à
diverses rep rises par plusieurs hnbita nts dii Cap May. Il aurait de 60 àu 70
pieds dle long, 8 à 9 pieds de diamiitro, la penientièrement noire, et lancerait
île temps à autre un fo rt jet d'eau. s'èevnit à dix pieds de hauteur et parais-
sant jaillir non de su tète, iais d'un rueien iciit placé au-dessous de sa téte.
à environ un tiers de sa longueur totale. Onî écrit que îles lihabitants <lu Cap
Mty ott résolu (le s'eni emparer à quelque prix que ce fût,et quire des homnes
slen rlnient pour contribuer ,à cetîe péclie hasardeuse.

A V S A V - EN TR N PlW-;S R NEU S.
A CONSTIUI Rm7 à Sr. Anræ.:s-, une Ec.aisc en pierre, de 126 piedn

(le long sur 60 de large à l'intérieur ; les deus devront être île 30 pieds île
haut, hors île terre, et, la SACnIrsTiE de 34- pieds île long. sur 26 die large,u aws
à Pintériur.- Le tout iesure française. Inciîtreprise sera donnée le 15
MA 1 prochaii à 10-11 EUR IS A. M. à celui ou ceux qui -auront fait les pro-
positions les plus aha tugeses.

Pour les phml, devis et conditions, s'adresser à M. J. GnlvL, curé du lieu.
St. Athanac15 avril 1845.
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